
reportage indépendantisme

2016, le tamazight, sa langue, devient
également nationale. De « la poudre aux
yeux » pour Lyes. « Le seul but de ces dé-
marches est de diviser le peuple et contrô-
ler une minorité plutôt fragile », objecte-
t-il. Comme lui, Mounir Boutegrabet
prépare « la Kabylie de demain ». « On a
besoin de l’indépendance pour offrir au
peuple kabyle la vie qu’il mérite », pose
cet ingénieur toulousain, aussi ministre
de l’Economie du GPK, plutôt préoccupé
par le K. O. de son défenseur Lyes Mihoubi,
après un choc violent. Mounir, Lyes et
Aksel sont tous des militants du MAK-
Anavad. Ce mouvement d’abord pour l’au-
tonomie, ensuite en faveur de l’auto
détermination kabyle, voit le jour en 2001.
A l’époque, le Printemps noir éclate, en
réaction à l’arabisation opérée dans le
pays depuis les années 1960, et entraîne
la mort de 128 citoyens. Neuf ans plus tard,
le MAK annonce la création du GPK.

Tournée clandestine 

dans les montagnes

Fondateur du mouvement, réfugié po-
litique en France, Ferhat Mehenni de-
vient logiquement président et installe
à Paris son gouvernement en exil. C’est
là qu’en 2014, le chanteur de formation
fredonne une douce mélodie aux oreilles
d’Aksel Bellabaci. La Conifa organise
son deuxième Mondial en Abkhazie, 

République autoproclamée aux dépens
de la Géorgie. Pour la prochaine édition,
la Kabylie doit en être. L’idée germe dans
l’esprit de Bellabaci, qui acte finalement
le projet le 13 juin 2017, en faisant de la fé-
dération kabyle un membre de la Conifa.
Il a alors deux mois pour lui permettre de
décrocher son ticket londonien. Il organise
une tournée clandestine avec une sélection
de joueurs locaux, présentée un peu par-
tout comme un club, dans les montagnes
kabyles. Résultat : en 25 jours, ses hommes
s’imposent onze fois en autant de rencon-
tres et amassent assez de points pour se

qualifier.In extremis. « Ces qualifications,
c’est ma plus grande victoire », s’auto-
congratule Aksel, posté sur la terrasse du
septième étage du Stay Club, où il renverse
son café sur son pantalon. Trop d’émo-
tions. Pour ne pas alerter les autorités 
algériennes, il fait diversion. « J’ai fait en
sorte qu’un groupe d’indépendantistes
se forme pour remplacer le comité de ges-
tion en place dans mon village. Il n’a pas
pu prendre le pouvoir, mais les autorités
n’ont vu que ça et n’ont pas du tout fait
attention aux matches, qui ont pu se 
dérouler sans problème. » Une véritable
gifle qui, quelques jours plus tard, lui vaut
une visite de la Brigade de recherche et
d’intervention (BRI) au domicile de ses
parents. S’ensuivent une arrestation et
un interrogatoire de plus de neuf heures.

L’aventure rappelle celle de l’équipe du
Front de libération nationale (FLN),
constituée en pleine guerre d’Algérie. De
1958 à 1962, des Algériens évoluant prin-
cipalement en France forment une sélec-
tion dissidente pour promouvoir l’idée
de l’indépendance à l’égard du colon fran-
çais. « C’est la même chose », assure Lyes
Imemmai, cheveux attachés, regard 
sérieux. « On refuse cet Etat colonial ; on
refuse ce drapeau qui ne nous représente
pas et qui vient de l’Arabie saoudite ; on
refuse cet hymne national arabe qui nous
exclut. On n’est pas mieux que les Arabes,

➜ Les supporters kabyles sont enthousiastes.

A g., l’entraîneur Lyes Imemmai.

A dr., durant l’hymne « national ». 

Ci-dessous, Aksel Bellabaci, secrétaire

d’Etat aux Sports du gouvernement

provisoire kabyle.
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nous sommes juste un peuple différent
et nous cherchons à exister comme tel. »

Dès lors, rejoindre les rangs de la Kabylie
équivaut à un acte politique. Dans la foulée
d’une manifestation du MAK, qui rassem-
ble des milliers de personnes à Paris le 
15 avril dernier, seule une vingtaine de
joueurs rallie la capitale hexagonale pour
un stage de préparation, tandis que le bud-
get se construit en grande partie grâce à
une collecte de fonds. « On attend encore
le soutien des Kabyles les plus célèbres,
Zidane et Benzema », se marre Aksel, qui
chiffre la récolte à environ 40 000 euros.

Meeting en tribune

Une semaine avant le départ pour Lon-
dres, les autorités algériennes se procurent
la liste des sélectionnés et lancent une
grande politique d’intimidation sur leur
lieu de travail, dans leur club ou auprès
de leur famille. D’autres quittent encore
le navire. Aksel et Lyes, les deux seuls
membres du staff, doivent bricoler pour
composer une équipe, entre des éléments
venus majoritairement de la diaspora, 
de la France à la Russie, qui débarquent
parfois en plein tournoi, pas le choix.

Seuls cinq résidents kabyles ont obtenu
leur visa. « On est un peu en première
ligne », sourit Elhadi Boukir, 30 ans, 
enseignant en Espagne et milieu de terrain
pour sa « patrie ». Pour la représenter, il

a postulé sur le site internet de la Fédé-
ration. « Beaucoup de personnes m’ont
dit que ce n’était pas bon de jouer pour
la Kabylie. Mais j’ai pris une décision, je
ne peux pas revenir en arrière et j’en 
assume les conséquences. Défendre la Ka-
bylie, c’est comme défendre ma maison. »

Alors autant la mettre en valeur. A Brack-
nell, la mi-temps permet de rentabiliser
un capital sympathie qui grimpe en
flèche. Des supporters locaux, pris d’en-
thousiasme, se ruent sur les produits dé-
rivés jaune et bleu. A la reprise, les mêmes 
curieux chantent sans le comprendre
Pouvoir assassin, un morceau d’Oulahlou,
qui dénonce le bilan meurtrier du Prin-
temps noir de 2001. Dans les gradins, 
on aperçoit quelques maillots de la JS 
Kabylie, club le plus titré d’Algérie. Au
pays, la JSK reste la fierté par excellence
du peuple berbère. Au point que certains
dénoncent l’inévitable étiquetage « MAK »
de l’équipe de Kabylie. Si le mouvement
gagne du terrain, il ne constitue que la

troisième force politique de la région,
derrière les partis traditionnels du FFS
et du RCD. Peu leur importe.

La lutte continue. Sur le terrain, la 
sélection tient bon. Les Coréens unis du
Japon repartent en pleurs, tenus en
échec sur un score nul et vierge, syno-
nyme de premier point de la Kabylie
dans une compétition internationale.
En tribune, Anazar Chabi, ministre des
relations internationales du GPK, s’em-
pare du micro. « Merci d’être venus au-
jourd’hui. N’oublions pas que c’est une
lutte pacifique », rappelle-t-il entre ta-
mazight et français, donnant des allures
de meeting politique à l’endroit, devant
les yeux incrédules des officiels de la
Conifa. Le lendemain, lors d’une confé-
rence programmée dans le quartier d’En-
field, au côté du même Chabi, Ferhat 
Mehenni évoque pourtant « la mise sur
pied d’un corps de contrainte, d’une organ -
i sation de sécurité de la Kabylie », en citant
l’exemple de l’appel du 18 juin 1940 du gé-
néral de Gaulle, lancé également depuis
Londres. Des propos condamnés au sein
même du Rassemblement pour la Kabylie
(RPK), via un communiqué de son coor-
dinateur, Hamou Boumediene : « Il y a
dans l’histoire des fautes politiques qui
peuvent avoir pour conséquence la perte
inutile de vies humaines ». Les sixties, 
référence périlleuse ? ◆

Une semaine avant 
le départ pour Londres,
les autorités algériennes
lancent une grande
politique d’intimidation
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